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C’EST une vérité désor-mais admise que le déve-loppement commence parla route. Encore faudrait-ilque toutes les conditionssoient réunies pour quecelle-ci puisse avancer sansanicroches. Hélas, les pénuries des in-trants ne sont pas sansposer quelques problèmesdans la ville de sable, où lesprojets initiés dans le cadrede la mise en œuvre duProgramme de développe-ment des infrastructureslocales (PDIL) connaissentun ralentissement.Depuis près de deux dé-cennies, les Travaux d’inté-rêt public pour lapromotion de l’entrepre-neuriat et de l’emploi (TIP-PEE), bon an, mal an,s’évertuent à créer des in-frastructures communau-taires dans les quartiers de

la capitale économique, àtravers les PDIL. Les li-néaires pavés se multi-plient, désenclavant denombreuses zones jadissous-intégrées. Si on peut regretter que lacomposante dite HIMO(Haute intensité en main-d’œuvre) laisse encore àdésirer, les travaux étantencore amplement exécu-tés par de grandes entre-prises de travaux publics,la réalisation des voies enpavés procurent quelquesemplois saisonniers aux ri-verains des tracés, singu-lièrement les jeunes, enattendant que des PME lo-cales s’intéressent à ce sec-teur et poursuivent cetimportant programme fi-nancé par la Banque mon-diale, et qui pourraitcontribuer, un tant soitpeu, à résorber le chômageau niveau local.Malheureusement, il fau-dra aussi compter avec descontraintes qui entraventconsidérablement l’avan-

cement des travaux,comme c’est actuellementle cas, avec la pénurie duciment, matériau néces-saire à la fabrication despavés, d’une part, et lesempiternel problème del’approvisionnement ensable, d’autre part.Si la rareté du ciment esttemporaire, la fourniturecontinue de sable en quan-tité suffisante commence àdevenir, paradoxalement,dans la ville de…sable, unvéritable casse-tête. Il n’estun secret pour personneque l’extraction de ce ma-tériau est désormais prohi-bée sur l’île Mandji où,pendant des années, sonexploitation sauvage et ef-frénée a fragilisé une villedont l’affleurement de lanappe phréatique té-moigne des menaces écolo-giques les plus sombresquant à son avenir.Une préoccupation des au-torités municipales qui ontéchangé récemment avecune délégation de la

Banque mondiale, venuefaire une évaluation del’avancement des travaux.Elle y a retrouvé une délé-gation du secrétariat per-manent de la Commissionnationale des TIPPEE arri-vée quelques jours plus tôt,sous la conduite du secré-taire permanent, AugusteBoussamba. Après des civilités faites au1er maire adjoint RobertNdzoghan, représentantl’édile Bernard Apérano,les hôtes de la capitale éco-nomique ont fait le tourdes chantiers, accompa-gnés des agents de la cel-lule technique municipaleet des responsables des en-treprises adjudicataires. Il s’agissait essentiellementd’évaluer, non seulementl’état d’avancement destravaux, mais également lerespect des normes envi-ronnementales et sociales,celui des consignes de sé-curité liées aux travailleurset aux riverains, l’employa-bilité des jeunes et la prise

en compte et la suite don-née aux réclamations oudésagréments provoquéspar l’exécution des travaux. 
APPRÉHENSIONS•Reçuespar le maire du 2e arron-dissement, Odette Ndjo-kounda, les deuxdélégations ont fait part àcette dernière de leurs ap-préhensions. Ainsi, les res-ponsables du projet auniveau du PDIL ont-ils sou-ligné la difficulté majeurerencontrée par les deux en-treprises quant à l’approvi-sionnement des chantiersen intrants (sable et ci-ment) qui deviennent desdenrées rares dans la capi-tale économique. Non sanssolliciter le partenaire mu-nicipal pour la recherchede solutions pour y faireface.La responsable de la mis-sion de la Banque mon-diale a, pour sa part, dit lapréoccupation de son insti-tution face aux problèmesde pénurie qui ralentissentconsidérablement l’état

d’avancement des chan-tiers. L’arrivée des pluiesétant une autre préoccupa-tion. Elle a, néanmoins,loué l’impact de la commu-nication qui a été faite poursensibiliser les populationssur le déroulement des tra-vaux.La maire Ndjokounda a re-connu que les pénuriescombinées du sable et duciment sont une préoccu-pation généralisée, quitouche également le restede la population, la saisonsèche étant celle desconstructions. Elle s'est en-gagée à transmettre aumaire de la commune lesappréhensions expriméespar les différents acteurs.Au regard des besoins eninfrastructures à venirdans une ville promise às’étendre sur une plusgrande superficie, il de-vient plus qu’impérieuxque des solutions alterna-tives à l’exploitation dusable de l’île Mandji soientrapidement explorées.

Ces pénuries qui entravent les travaux
Développement local

FAE
Port-Gentil/Gabon

Les Travaux d’intérêt public pour la promotion de l’entrepreneuriat et de l’emploi
(TIPPEE) : les chantiers commencent à rencontrer quelques difficultés.
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La rue en pavés avance à Port-Gentil.
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SUBVENIR aux besoins dela famille est un devoir au-quel participent de plus enplus de femmes, soit pourcontribuer à payer la scola-rité de leurs progénitures,soit pour subvenir aux be-soins alimentaires de lamaisonnée.Pour le faire, elles s’adon-nent à plusieurs types d’ac-tivités. Elles sont, ainsi,nombreuses à installer desétals aux abords des voiesde communication pourvendre divers produits.Souvent au péril de leurvie, et sans jamais baisserles bras.Assises aux abords desroutes, ces femmes ven-dent des mangues, desoranges, de la papaye, de labanane, etc. Sous le soleilardent, exposées à la pous-sière et, parfois, à la pluie,elles mènent leurs activitéscommerciales en vue ob-jectif d’aider leurs époux à

supporter les charges fami-liales.La plupart d’entre ellesexercent cette activité de-puis des lustres. «Je pra-
tique cette activité depuis
24 ans, et j’épaule mon mari
dans les tâches familiales.
Nous avons au total six en-
fants scolarisés», laisse en-tendre fièrement AgnèsMihindou, vendeuse defruits dans un marché de laplace.Dans l'exercice de leurs ac-tivités, ces femmes sont

parfois confrontées à denombreuses difficultés, no-tamment les risques d’acci-dents au cas où une voiturefait une sortie de route. Les risques de maladiesconstituent également uneréelle menace pour elles,du fait d'être exposées à la

poussière. «Nous avons
souvent assisté à des acci-
dents mortels. Mais compte
tenu que nous n'avons pas
d'autres activités que le
commerce, notre seule foi
repose entre les mains de
Dieu que nous implorons,
afin qu’il nous protège de
tous ces dangers», expliqueMathilde Mekui, une autrevendeuse de fruits installéeau marché de la Balise.Selon la loi du marché,lorsque l’offre dépasse lademande, les clients peu-vent se frotter les mains,parce que les prix sont plusabordables, témoignentplusieurs acheteurs. Etlorsque c'est l'inverse, cesont naturellement lescommerçantes qui s'en ré-jouissent.Chez les vendeuses defruits et légumes, laconcurrence constitue mal-heureusement une autredifficulté avec laquelle ellesdoivent composer au quo-tidien. Car, elles sont nom-breuses à mener cetteactivité de nos jours.

Risquer sa vie pour la pitance
Commerce aux abords des routes

Jean-Paulin ALLOGO
Port-Gentil/Gabon
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Lorsque les produits
abondent, les coûts

baissent au profit des
consommateurs.
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Installées aux abords des voies de communication, les commerçantes se débrouillent pour s'occuper de leurs familles,
au péril de leur vie. Photo de droite : Plusieurs femmes vendent les mêmes produits, ce qui crée une libre concurrence.


